
Prologue 
L’imposante gentilhommière qui se découpait sur l’écran noir de la nuit à la sortie de Naples, ses tours altières dessinées par la lune, évoquait un décor de film d’horreur. Il ne manquait qu’un orage pour parachever le tableau, songea Raffaele Manzini avec amusement, puisque les chauves-souris ajoutaient d’ores et déjà leur ballet inquiétant à la scène. Il descendit de voiture, imité par son garde du corps. 
— Sacrée forteresse ! remarqua Sal, l’aîné de son équipe de protection, auquel l’âge et l’expérience – il était responsable de la sécurité de Raffaele depuis toujours – conféraient droit à la familiarité. Je vais vous coller aux basques toute la soirée, que cela vous plaise ou non. Je ne fais pas confiance à votre arrière-grand-père, pas le moins du monde. Un tueur sans scrupule, disait-on de lui à une époque. 
— On ne prête qu’aux riches ! répliqua Raffaele en riant. 
— Il ne s’est pas bien conduit envers votre père. Un homme qui jette son propre petit-fils à la porte ne fait pas honneur à son sang. Je le crois capable de tout. 
Raffaele répondit par un sourire confiant : il savait l’importance des liens familiaux pour son père. Mais à lui, Raffaele, le concept de famille restait étranger. Sa mère, en dépit des imprévisibles crises de rage causées par un accident de jeunesse, avait voulu l’élever et obtenu sa garde. Enfin, « élever » était un grand mot : héritière d’une fortune espagnole de plusieurs milliards, elle avait confié son fils à une armada de gouvernantes qui s’étaient succédé à la vitesse de l’éclair en raison du tempérament capricieux de la maîtresse de maison. Raffaele n’avait jamais connu d’embrassades, sa mère jugeant les marques d’affection inutiles. Fils unique, il avait dû supporter ses attitudes obsessionnelles et impulsives. Il n’avait connu son père qu’une fois adulte et il ne s’était trouvé aucun point commun avec lui. 
À vrai dire, Raffaele avait vite compris qu’il était différent du reste des hommes. Il y avait un grand vide en lui, là où les autres ressentaient de l’émotion. Rien ne le touchait. Seuls les affaires et le profit le faisaient vibrer. Et s’il se trouvait aujourd’hui devant la porte de son arrière-grand-père, c’était par curiosité, et non par besoin d’affection. 
À quatre-vingt-onze ans, Aldo Manzini avait gardé une réputation solide que d’aucuns auraient jugée sinistre : rumeurs de connexions mafieuses, de corruption, de meurtres, de brutalité dans les affaires. Et apparemment, rien de tout cela n’avait régressé avec l’âge. En dépit de la mort de son fils, il avait coupé les liens avec son petit-fils, Tommaso, car il ne lui pardonnait pas de l’avoir défié. Cela rendait d’autant plus étrange l’invitation lancée à Raffaele, qui était le fils de Tommaso, de lui rendre visite dans cette demeure qui ressemblait à un château fort. 
Et si Raffaele n’avait pas été en proie à un ennui sans bornes, il ne se serait même pas déplacé. Les liens familiaux ne signifiaient rien pour lui. La mort de sa mère, due à une crise d’épilepsie plus grave que les autres, l’avait doté d’une fortune inépuisable dès l’âge de dix-huit ans et ses réussites professionnelles, qui venaient s’y ajouter, le rendaient intouchable. Sur la scène internationale, il était infiniment plus puissant que le redouté Aldo Manzini ne l’avait jamais été, l’influence de ce dernier se limitant à son Italie natale. Raffaele, lui, était craint, fêté et adulé où qu’il aille sur la planète. 
Inutile de dire que tout cela l’ennuyait fort. L’ennui était devenu une constante dans sa vie. Il s’était attaché à le combattre par tous les moyens qu’il connaissait. Les femmes s’étaient succédé de plus en plus rapidement dans son lit, il avait sauté en parachute, gravi les plus hauts sommets, plongé au fond des mers… Sexe, fêtes, voyages, expériences extrêmes, il avait tout connu à l’âge de vingt-huit ans, et il continuait à s’ennuyer. Il cherchait incessamment à vaincre cette lassitude, car il savait à quel point il était privilégié d’être né riche et en bonne santé. 
La porte leur fut ouverte par un serviteur âgé qui les introduisit dans l’inquiétante demeure. Ils suivirent un vaste corridor qui exhibait des splendeurs appartenant à des époques révolues, l’antithèse de ce qu’aimait Raffaele. Pour la première fois depuis longtemps toutefois, il eut l’impression que l’ennui l’avait quitté. Le long couloir lambrissé, émaillé de portraits d’ancêtres au regard sévère, les conduisit à ce que le vieux serviteur appela « le bureau du maître ». Raffaele fut surpris de constater qu’il aurait aimé s’arrêter, prendre le temps d’étudier les portraits – ceux de ses aïeuls, après tout –, mais il réprima vite cette bizarre impulsion pour se concentrer sur ce qui l’attendait. Lorsque la porte ouvragée s’ouvrit, Raffaele sentit chaque cellule de son corps se mettre en alerte. Un vieillard au visage émacié était assis à un immense bureau et un homme se tenait debout derrière lui. Ses yeux perçants évoquaient ceux d’un vautour. 
— Tu es grand pour un Manzini, lança Aldo en italien en guise de formule de bienvenue. 
— J’ai dû hériter d’un gène inhabituel, répondit Raffaele dans la même langue, qu’il parlait couramment, ainsi qu’une demi-douzaine d’autres. 
— Ta mère était plus grande que ton père. Moi, je n’aurais pas supporté cela… 
Raffaele toisa son aïeul. 
— Je présume que tu ne m’as pas invité pour me parler de mon physique. 
— Tes cheveux sont trop longs, poursuivit Aldo sans relever. Et tu aurais dû t’habiller correctement pour l’occasion. Venir en jean et en chemise de coton… Enfin ! Renvoie ton garde du corps et je ferai de même avec le mien. Ce que j’ai à te dire est confidentiel. 
Raffaele adressa un signe du menton à Sal, qui fronça les sourcils, mais se retira néanmoins, imité par l’autre homme. 
— C’est mieux, décréta Aldo. Sers-nous un verre, veux-tu ? Un brandy pour moi. 
Sa main parcheminée indiqua un bar contre le mur. 
Amusé par la fermeté du personnage, qui semblait défier la fragilité de son enveloppe corporelle confinée à un fauteuil roulant, Raffaele s’exécuta et ce fut l’une des rares occasions de sa vie où il fit ce qu’on lui disait. 
— Tu vois beaucoup ton père ? s’enquit Aldo quand il posa le verre de brandy devant lui. 
— Non. Quand j’ai fait sa connaissance, j’étais déjà adulte. Nous nous rencontrons une ou deux fois par an. 
— Tommaso est une honte pour la famille Manzini, déclara amèrement Aldo. Il a la colonne vertébrale d’une méduse. 
— Il est heureux ainsi. Sa petite entreprise, sa maison et sa famille suffisent à le combler. Nous avons tous des rêves différents. 
— Je suis prêt à parier que tes rêves à toi vont au-delà d’un petit cottage et d’une poignée d’enfants, nota sèchement Aldo. 
— C’est vrai, mais je respecte sa façon de voir les choses, rétorqua Raffaele. 
Ce vieillard acariâtre devait comprendre une chose : il avait beau ne pas être proche de son père, de sa seconde femme ni de ses trois jeunes demi-sœurs, il les protégerait de toute personne qui leur voudrait du mal. 
— C’est ton problème, fit Aldo en haussant les épaules, se reculant dans son fauteuil. À présent, laisse-moi t’éclairer sur certains pans de l’histoire familiale qui remontent à loin. 
Un verre de whisky au creux de son élégante main brunie par le soleil, Raffaele s’installa dans un fauteuil en espérant que l’histoire serait courte. Il regrettait déjà la curiosité qui l’avait amené là. 
— À l’âge de vingt et un ans, j’ai été fiancé à Giulia Parisi, commença le vieil homme. Nos familles dirigeaient des entreprises concurrentes et nos deux pères souhaitaient cette union pour mettre fin à leur compétition. Mais ne t’y trompe pas, j’étais très amoureux d’elle. Une semaine avant le mariage, j’ai découvert qu’elle couchait avec l’un de ses cousins et que ce n’était pas la jeune fille sage que je croyais. J’étais jeune, blessé… J’ai voulu que rejaillisse sur elle la honte qu’elle m’avait procurée. Je l’ai repoussée au pied de l’autel… 
— Et alors ? relança Raffaele, curieux malgré lui de la suite, alors que son arrière-grand-père semblait happé par ses souvenirs. 
— Le père de Giulia m’en a voulu à mort et il a modifié son testament, de manière à ce que l’entreprise Parisi ne puisse jamais être acquise par un Manzini. Sauf s’il y avait mariage entre les deux familles, et naissance d’un héritier… Leur affaire est aujourd’hui l’une des plus importantes dans le secteur de la technologie. Et si tu fais ce que je te demande, elle sera à toi… 
— Sérieusement ? s’étonna Raffaele en grimaçant de dégoût. L’empire Parisi est à vendre pour le prix d’une femme et d’un enfant ? Tu dois te douter que ce n’est pas de cette façon que je mène mes affaires. 
— J’ai toujours voulu acquérir cette société. Avec mon fils, il n’existait pas d’ouverture possible, parce que les Parisi n’avaient pas eu de fille. Au moment où j’ai eu un petit-fils, ton père, donc, il y avait une jeune fille dénommée Lucia… 
— Que Tommaso n’a pas épousée, parce qu’il était déjà amoureux de ma mère, compléta Raffaele. Il me l’a raconté. 
— Choix très judicieux, grinça Aldo, sarcastique. Ils sont restés mariés le temps de t’avoir, et puis elle est partie… Et tu ne connais pas le fin mot de l’histoire. Non seulement Tommaso n’a pas épousé Lucia, mais il lui a donné de l’argent pour qu’elle puisse s’enfuir en Angleterre avec son amant et échapper ainsi à la fureur de sa famille. Mon argent ! 
Raffaele réprima un sourire. Le désappointement du vieil homme semblait toujours très vif, tant d’années après. Et il n’avait pas digéré la perte de cet argent ! 
— Lucia était déjà enceinte de son amant, tu n’aurais quand même pas voulu que mon père l’épouse… 
— Et pourquoi pas ? s’emporta Aldo d’une voix que l’amertume faisait partir dans les aigus. N’importe quel enfant aurait fait l’affaire, du moment que Tommaso était marié à Lucia ! 
Raffaele comprit qu’il se trouvait face à un homme déraisonnable et il apprécia mieux la décision prise par son père de se réfugier outre-Manche. Doux et pacifique, Tommaso n’aurait jamais pu tenir tête à un caractère aussi impérieux que celui d’Aldo. Il avait préféré la tranquillité d’une vie simple aux richesses dont il aurait pu hériter. 
— Mais on peut rattraper cette erreur, reprit le vieil homme, puisque tu as à ton tour la possibilité d’épouser une Parisi… 
— Je ne compte épouser personne, trancha Raffaele. 
— Je t’assure que cette jeune fille est une vraie beauté, la digne fille de Lucia ! Et d’ailleurs, tu n’aurais pas à rester marié longtemps… 
Aldo fit glisser un dossier sur le bureau. 
Raffaele poussa un soupir. Il n’avait aucune intention de s’intéresser à la dernière née de la famille Parisi. Son arrière-grand-père était un déséquilibré, un obsessionnel, et lui-même avait dû supporter assez de lubies dans son enfance pour ne pas se plier à ce caprice. Il se leva. 
— Je ne suis intéressé ni par l’argent ni par cette société. 
— Si tu acceptes au moins d’y jeter un coup d’œil, je te lègue en plus tout mon empire, ici, tout de suite. Mon avocat attend à côté. Et sache aussi que je tiens à merci Lucia et sa famille. 
— Comment cela ? 
— Lucia Parisi a épousé un imbécile. Ils sont endettés jusqu’aux yeux et c’est moi qui détiens leurs dettes. Que crois-tu que je compte en faire ? 
— C’est ton problème et je m’en désintéresse complètement, répliqua Raffaele, non sans réfléchir à l’offre qu’Aldo venait de lui faire. 
Tout mon empire, avait dit le vieil homme… Plutôt sur le déclin, en retard technologiquement et qui aurait bien besoin d’un coup de jeune ! Mais c’était le genre de défi que Raffaele adorait. C’était cela qui le motivait : pas l’argent, mais bien de repenser, reconstruire, redynamiser… Déjà son esprit alerte tournait à cent à l’heure : remettre les choses en ordre, restructurer, rénover constituait les grandes joies de son existence, après l’enfance chaotique qu’il avait vécue. 
— Tu aurais ma société et celle des Parisi, qui en est le complément parfait, pour le prix d’une alliance avec une belle femme. Je sais qu’il faut qu’elle soit très belle pour tenter un homme avec tes… tes appétits, dirons-nous. 
Aldo sourit. À l’évidence, il ne doutait pas que son arrière-petit-fils mordrait à l’hameçon. Il s’était préparé à cet entretien, songea Raffaele, et ce qu’il avait appris de la nature de celui qu’il avait convoqué l’avait guidé dans sa proposition. 
Raffaele était impitoyable en affaires, exigeant, dur et d’une ambition sans limites. Sans doute Aldo avait-il été comme lui dans sa jeunesse : connaisseur en matière de femmes, excité par les défis. En revanche, contrairement à Aldo, Raffaele avait tout eu très vite : l’argent, le succès et les femmes. Il était blasé et il lui fallait quelqu’un ou quelque chose de concret pour l’ancrer dans l’action. 
Raffaele se saisit du dossier qu’un instant plus tôt il refusait même de regarder, sous l’œil satisfait de son arrière-grand-père. Il avait conscience d’être en train de tomber dans le piège… 
Il ouvrit le dossier et découvrit la photo de l’héritière des Parisi. C’était bien une beauté. Grande, blonde, de longs cheveux de soie, une peau de porcelaine et des yeux de la couleur des fougères au printemps. Son visage ovale était d’un classicisme parfait. Toutefois, les beautés ne manquaient pas dans l’entourage de Raffaele, qui aurait préféré se couper un bras plutôt que de renoncer à sa liberté. 
Il poursuivit la consultation du dossier : la ravissante créature qu’il venait de voir en photo possédait un QI supérieur au sien. Voilà qui était rare ! L’idée d’une beauté intelligente semblait séduisante, pour un homme convaincu qu’une belle femme devait être soit folle à lier comme sa mère, soit insipide et creuse, tellement éprise de son apparence qu’elle ne cherchait jamais à développer ses talents. Maya Campbell, la fille de Lucia Parisi, semblait d’une autre trempe. Rafraîchissante, pour quelqu’un comme lui… 
— Je te la sers sur un plateau, ajouta le vieil homme. Mes huissiers sont déjà en train de réclamer à sa famille ce qu’elle me doit. Tu peux arriver en sauveur providentiel. 
Raffaele releva la tête et fixa son interlocuteur droit dans les yeux. 
— Ça n’est pas un rôle que j’ai envie d’endosser, rétorqua-t-il sèchement. Si j’accepte le marché, je serai honnête de A à Z. Pas de dissimulation. Je suis ce que je suis. 
— Dixit le jeune homme comblé de privilèges… 
Raffaele se contenta de hausser les épaules. Il avait peu d’illusions sur lui-même, mais peu de gens savaient ce qu’il avait enduré dans son enfance, jouet vivant entre les mains d’une déséquilibrée, maltraité un jour, adulé le lendemain. Il ne s’apitoyait pas sur son sort ni sur celui des autres, mais ne faisait confiance à personne et s’en trouvait bien. En fait, il ne s’intéressait pas à autrui et cela lui avait épargné, à l’âge adulte, les cauchemars qui avaient hanté ses jeunes années. Cette ligne de conduite lui convenait. Et il espérait soudain qu’elle conviendrait aussi à Maya Campbell car, à la réflexion, il avait bien envie de posséder ces deux sociétés. Il les moderniserait et les rendrait rentables, quoi qu’il lui en coûte. Sa décision était prise. 
— La fatigue commence à se faire sentir, indiqua Aldo, dont la tête se mettait à dodeliner. Est-ce que j’appelle mon avocat ? 
Raffaele lui adressa l’un de ses rares sourires. 
— Je te remercie pour cette intéressante opportunité, Aldo, et pour la perspective de beaux défis à relever. Je parle en termes professionnels, précisa-t-il pour bien signifier à son aïeul que ce n’était pas la femme qui l’intéressait. 
Tous les papiers étaient prêts pour la cession des affaires d’Aldo. Il ne restait qu’à les signer, ce qui fut fait en présence de deux des médecins personnels d’Aldo, qui servirent de témoins. En quittant la pièce, Raffaele se retrouvait à la tête de l’empire familial. 
Ce fut seulement un peu plus tard que Raffaele comprit pourquoi Aldo lui en confiait les rênes de son vivant. 
— Il commence à présenter des signes de démence sénile, lui révéla l’un des médecins d’un ton grave. Qui sait ce qu’il sera encore capable de faire dans quelques mois ? À son âge, tout peut dégénérer très vite, et il en est conscient. 
Un regret aussi poignant qu’inattendu serra le cœur de Raffaele à ces mots et il sut qu’il reviendrait voir le vieil homme, quelle que soit la suite des événements. 


1.
— Foi de Nicola, je n’ai jamais vu un aussi bel homme de ma vie ! s’exclama la future mariée assise à côté de Maya. 
— Où ça ? demanda l’une des autres invitées à l’enterrement de vie de jeune fille de Nicola. 
— Là-bas, à côté du bar… N’est-il pas incroyable ? soupira cette dernière d’un ton langoureux. 
Maya tourna le regard dans la direction qu’elle indiquait. Un sacré play-boy, en effet ! songea-t-elle. Plus d’un mètre quatre-vingt-dix, bâti en force, mais svelte. Il était adossé à la section VIP du bar avec un air de suprême assurance qui lui conférait une aura de demi-dieu. Il semblait parfaitement à l’aise avec l’idée qu’il était le point de mire de toutes les femmes présentes dans ce club. Visiblement, il était habitué à être le centre de l’attention, en dépit de sa tenue plus que décontractée : jean déchiré, T-shirt noir et bottes de cow-boy. 
Cet homme savait à quel point il était beau. 
Sa chevelure épaisse, d’un noir de jais, lui tombait jusqu’aux épaules. Un début de barbe ombrait la ligne ferme de sa mâchoire et soulignait les contours parfaits de sa bouche ; ses pommettes hautes donnaient à son visage une allure altière. Mieux rasé, moins musclé et coiffé de façon plus traditionnelle, il aurait pu paraître coquet ou mièvre, comme certains top models masculins. C’était un beau spécimen, se dit Maya, et sûrement un homme à femmes. Pas du tout son genre. 
L’ayant ainsi évalué, elle se détourna de lui. 
Ses amies de l’université sortaient souvent avec des hommes et couchaient à droite à gauche pour le simple plaisir physique. Maya n’avait pas de temps pour cela et, de toute façon, cette manière de faire ne l’attirait pas. La vie était trop courte pour être gaspillée dans les bras d’inconnus, estimait-elle. Avec une légère moue, elle se demanda une fois de plus si son père, charmant irresponsable, ne l’avait pas dégoûtée des hommes à jamais, ne lui laissant qu’amertume à leur égard. 
Son père était adorable, facile à vivre et tendre, mais dès qu’il touchait aux affaires, c’était la catastrophe, et cette réalité-là, ajoutée aux dettes qu’il avait accumulées, dominait la vie de Maya depuis bien trop longtemps. Son adolescence s’était déroulée dans un tourbillon d’huissiers et de lettres de menaces, et dans le souci constant de mettre sa famille à l’abri du besoin. Il lui fallait veiller sur ses parents et sa sœur jumelle, Izzy, ainsi que sur Matt, son petit frère de onze ans, qu’un accident confinait à un fauteuil roulant. Izzy, elle, semblait immunisée contre les dures réalités de leur vie et ne réalisait pas les efforts démesurés que consentait Maya pour maintenir la famille à flot. Elle ne voyait pas que leurs parents les privaient de leur jeunesse. Maya, pour sa part, se demandait souvent à quoi ressemblerait une vie où les parents s’occuperaient de leurs enfants, et non l’inverse. 
Et à peine cette pensée formulée, elle s’en voulait d’être mesquine, égoïste et rancunière… 
Ce n’était pas la faute de ses parents s’ils avaient toujours été pauvres. Ils n’avaient pas, ni par tempérament ni par éducation, les talents nécessaires à la conduite des affaires. Maya n’avait jamais compris comment ils avaient pu se permettre l’achat de leur petite maison à Londres avant qu’elle et sa jumelle naissent, mais c’était le seul élément stable de leur perpétuelle déroute financière. Le seul avantage dont la famille bénéficiait. 
Maya avait obtenu son baccalauréat à seize ans et possédait deux doctorats en mathématiques. Son statut de surdouée lui avait permis de financer sa scolarité en bénéficiant de bourses attribuées sur concours. La jeune femme mettait aussi ses capacités au service d’entreprises pour des jobs à mi-temps ou des projets qui requéraient son génie mathématique. Gagner ainsi sa vie, elle l’avait toujours fait, mais si elle avait eu le choix, elle aurait préféré se consacrer à la recherche en mathématiques, car l’argent ne lui procurait aucune satisfaction, à part celle de faire vivre sa famille. Il y avait tant de choses plus importantes et plus durables que cela… 
Au milieu d’une danse où ses amies l’avaient entraînée, elle vit soudain Nicola écarquiller les yeux. Elle n’eut pas le temps de se demander pourquoi que, déjà, une main se posait sur son épaule. Elle se retourna. 
Même avec les talons hauts qui ajoutaient quelques centimètres à son mètre soixante-dix, elle fut confrontée à l’expérience inhabituelle de devoir lever la tête pour voir celui qui s’était approché. C’était lui, le beau gosse du bar. Elle en fut interloquée, car d’ordinaire, elle ne plaisait pas aux hommes comme lui. Elle s’habillait de façon classique, ne buvait pas, ne cherchait pas à se faire remarquer… Ces indices auraient dû signaler à l’inconnu qu’elle n’était pas du style à dire oui pour une nuit. 
— Je vous offre un verre, décréta-t-il sans même lui demander son avis. 
Maya se contenta de répondre : 
— Désolée, c’est un enterrement de vie de jeune fille. Pas d’hommes parmi nous ! 
Le granit sombre des yeux de son interlocuteur s’alluma d’étincelles dorées et sembla lancer des éclairs : visiblement, ce refus le déconcertait. Elle lui pardonna son audace car, de près, il était d’une beauté encore plus dévastatrice que de loin. Et puis, il fallait être indulgente, ce devait être la première fois qu
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